
La bande dessinée et l’empire du feuilleton 

Analyse historique et esthétique des pratiques éditoriales des illustrés pour la jeunesse 
de l’après-guerre (1945-53) 

 

L’objet de notre thèse portera sur les périodiques de bande dessinée franco-belges de 

l’immédiat après-guerre jusqu’en 1953. Nous entendons décrire les différentes pratiques 

éditoriales qui se sont développées durant cette période en les articulant aux pratiques de 

lecture qu’elles programment, comblant ainsi un manque dans la connaissance historique de 

la bande dessinée. 

En effet, si la bande dessinée connaît actuellement une reconnaissance culturelle 

accrue, qui se traduit autant par la multiplication des travaux critiques ou théoriques1 que par 

celle des lieux d’exposition2, les études historiques restent pourtant peu nombreuses. Elles se 

limitent souvent à des monographies, dominées par la figure hégémonique de Tintin (24 

ouvrages depuis 2005). Plusieurs raisons peuvent expliquer ce cas de figure. La première 

d’entre elles réside selon nous dans la volonté d’ériger la bande dessinée en « bon objet ». En 

effet, le discours de ses exégètes est souvent doublé d’un aspect militant, visant à légitimer 

leur travail. Cette préoccupation les a ainsi amené à porter leur attention sur des œuvres ou 

des auteurs jugés digne d’intérêt, et donc « hors-normes », leur discours étant dominé par la 

figure tutélaire de l’auteur « révolutionnaire » marquant de son empreinte l’histoire du 

médium. Ce parti pris a pour effet retors de passer sous silence ce qui constitue le tout-venant 

de la production de la bande dessinée (rejoignant par là, paradoxalement et de manière peut-

être inconsciente, les réticences des milieux intellectuels envers la bande dessinée dans son 

ensemble).  
	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
1 Alors que ces études étaient souvent publiées par des maisons d’édition spécialisées dans la bande dessinée, les 
dernières années ont vu une floraison d’ouvrages appartenant à des catalogues d’éditeurs plus généralistes ou 
spécialisés en sciences humaines (Alain Boillat (dir.), Les Cases à l’écran, Genève, Georg, 2010, Eric Maigret et 
Matteo Stefanelli (dir.), La Bande dessinée : une médiaculture, Paris, Armand Colin, 2012, Jacques Dürenmatt 
(dir.), Bande dessinée et Littérature, Paris, Garnier, 2013). Le caractère collectif de ces ouvrages témoigne par 
ailleurs d’une forte activité dans la recherche sur la bande dessinée en milieu académique, à laquelle la création 
du Grebd (2014) à l’Unil contribue. La parution en 2012 d’un luxueux volume chez l’éditeur d’art Citadelles et 
Mazenod (Pascal Ory, Laurent Martin, Sylvain Venayre, Jean-Pierre Mercier (dir.), L’Art de la bande dessinée) 
est un autre signe de ce changement de statut.  

2	
  Plus que l’exposition d’Enki Bilal au musée des arts et métiers de Paris du 4 juin 2013 au 2 mars 2014 (l’auteur 
a toujours été considéré un des rares capables de sortir du milieu de la bande dessinée), c’est la création récente 
de plusieurs galeries spécialisées (galerie Martel à Paris en 2008, filiale parisienne de la galerie bruxelloise Petits 
papiers en 2011) ainsi que l’organisation régulière de ventes aux enchères par des grandes maisons (Artcurial, 
Christie’s) qui est symptomatique d’une nouvelle appréhension de la bande dessinée. Le nouveau marché, basé 
sur la planche originale, la fait passer du monde du livre à celui  de l’art plastique. Cela implique une attention 
portée à la forme même de la bande dessinée, qui n’est plus réduite à la consommation rapide d’un livre plus ou 
moins infantile.	
  



Un deuxième facteur a également contribué à cette lacune historique. Il allie à ces questions 

de légitimité des notions propres à la matérialité du médium. En effet, la forme sous laquelle  

la bande dessinée est actuellement la plus répandue est celle de l’album, appartenant au circuit 

de la librairie. Or, ce phénomène, propre à l’espace européen, est relativement récent. Il 

apparaît progressivement au cours des années 1950 pour supplanter finalement ce qui était 

jusqu’alors son mode de diffusion privilégié, le périodique, souvent hebdomadaire. Pendant 

plus d’un demi-siècle, le support privilégié de la bande dessinée relevait de la presse, sous la 

forme de journaux s’adressant spécifiquement à la jeunesse. Le dédain pour cette presse 

enfantine, assortie à la fragilité de ces objets, souvent imprimés sur un papier de mauvaise 

qualité, a rendu leur conservation des plus problématiques. La disparition des ces supports 

explique la méconnaissance de la production de cette période, d’autant plus que la plupart du 

matériel publié n’étaient pas repris en album. Ici encore, les quelques ouvrages disponibles 

sont constitués de monographies retraçant l’évolution des titres les plus populaires, et, une 

nouvelle fois, les plus légitimables (journaux de Tintin, Mickey, Spirou, Vaillant, Pif-gadget). 

Or, le changement de statut du médium a conduit à la constitution de fonds d’archive (souvent 

constituées de collections privées, l’institution prenant le relai de la compulsion personnelle), 

auxquels le chercheur a désormais accès, et qui devrait aujourd’hui permettre de pallier cette 

méconnaissance de l’histoire du médium. Il est désormais possible de rendre compte de ce 

qu’était la bande dessinée à une période donnée, en le considérant dans son ensemble, et non 

plus comme une somme de cas particuliers. La Bibliothèque municipale de la Ville de 

Lausanne a ainsi fait l’acquisition en 2009 de la collection de Victor-Yves Ghebali, créant un 

fonds de plus de 15000 documents (pour 1000 titres de périodiques). Ce fonds, unique en 

Europe, constitue dès lors un matériel de premier plan pour une recherche historique telle 

celle que nous entendons mener. 

Nous nous proposons donc d’envisager l’ensemble de la production franco-belge parue de 

l’immédiat-après-guerre à l’année 1953. Ces bornes temporelles encadrent en effet une phase 

de renouvellement de la presse illustrée, qui connaît un essor au moment où les pratiques 

éditoriales de l’avant-guerre, prenant appui sur la publication de bandes américaines, côtoient 

de nouveaux modes de fonctionnement et connaissent une professionnalisation considérable. 

L’année 1953 voit une réduction du nombre de titres consécutive à l’avènement de ce second 

modèle, qui restera stable pendant le reste de la décennie. 

Cette période précédant l’avènement de l’album de bande dessinée est en effet intéressante à 

plus d’un titre. D’une part, parce qu’elle reste mal connue, alors que les tirages et le nombre 

de titres n’ont jamais étés aussi élevés, et que s’y joue la naissance d’un nouveau paradigme 



éditorial. D’autre part, parce que le rythme de lecture discontinu impliqué par la périodicité 

des illustrés a amené au développement massif du feuilleton « à suivre », qui a longtemps 

constitué la seule forme de consommation de la bande dessinée. Or, cette forme a pour 

conséquence ne pratique et une structure bien différente des récits clos des albums 

contemporains. Notre travail se fera donc en deux temps, un premier tentant de reconstituer le 

paysage éditorial de l’après-guerre, dans une perspective socio-historique et esthétique, pour, 

ensuite, dégager les caractéristiques formelles des récits publiés en adoptant pour ce faire une 

approche narratologique. 

 

Après quatre ans d’interruption, le milieu de la presse enfantine se recompose dès la fin de 

l’année 1945, pour adopter progressivement un modèle qui prédominera tout au long des 

années 1950 sous la forme de fascicules contenant diverses séries centrées sur des mêmes 

personnages, un héros emblématique prêtant souvent son nom au journal. Le premier point 

remarquable de notre période est le climat d’effervescence des milieux éditoriaux, conduisant 

à la création d’un nombre impressionnant de nouveaux titres (22 pour la seule année 1946). 

Aux illustrés tentant de renouer avec le succès des journaux de l’avant-guerre en proposant 

des reprises de bandes américaines s’ajoutent différents titres s’appuyant sur une véritable 

écurie de scénaristes et de dessinateurs, au service d’une ligne éditoriale mieux définie.  

Saisir ce paysage composite nécessite de porter une attention particulière aux questions 

idéologiques. Le rôle éducatif qui a toujours été assigné à la bande dessinée revêt en effet une 

importance nouvelle dans le contexte qui suit la Libération. Il appartient ainsi aux illustrés 

pour la jeunesse d’inculquer de nouvelles valeurs à la génération de l’après-guerre. Cette 

vocation est d’autant plus sensible dans des titres liés intimement à des structures politiques 

(phénomène cristallisé par l’opposition entre le communiste Vaillant et le catholique Cœurs 

vaillants), la frontière entre valeurs universelles et propagande devenant de plus en plus 

indistincte. La description de cette occupation du territoire idéologique constituera donc une 

première étape de notre travail.  

Faire apparaître ces spécificités nécessitera la prise en compte du contenu du journal dans sa 

totalité, et non uniquement de ce qui relève de la bande dessinée. Les études sur la bande 

dessinée négligent en effet souvent le contenu purement rédactionnel (édito, jeux, courrier des 

lecteurs, rubriques). Or, si ces pages paraissent parfois composées laborieusement, la 

suspicion généralisée envers l’image interdisant que la bande dessinée occupe l’entièreté du 



journal, elles sont cependant les lieux privilégiés de la construction d’un lecteur implicite3. 

Leur ton familier ainsi que les interpellations plus directes sous forme de concours cherchent 

à établir un lien de complicité avec le jeune lecteur, témoignant par là d’une stratégie 

consciente d’identification à un périodique. Cette pratique pour ainsi dire inexistante avant la 

guerre, à l’exception notable du Journal de Spirou, se généralise dans les titres nouvellement 

crées. Il apparaît donc important de prendre compte ces éléments révélateurs des stratégies et 

positionnements idéologiques de nos objets. 

Notre travail passera par une comparaison des bandes dessinées proprement dites. La plupart 

d’entre elles relèvent des mêmes genres établis. Chaque périodique présente ainsi un éventail 

de bandes dessinées appartenant au western, au polar, à la chevalerie, etc. Ces récits, calqués 

sur le modèle américain garant du succès des illustrés des années 1930, sont accompagnés de 

bandes dessinées aux particularités plus européennes, narrant par exemple les aventures de 

héros résistants. Tout en se pliant aux codes régissant ces genres issus de la littérature 

populaire ou du cinéma4, les feuilletons publiés sont susceptibles d’importances variations en 

fonction de leur espace de diffusion. L’approche par le genre nous semble dès lors pertinente, 

cet écart entre une norme et des usages permettant de faire ressortir les spécificités des 

différents titres de notre corpus. Cette comparaison entre les différentes séries de notre corpus 

ne peut cependant pas se faire sans une pris en considération du modèle dont découlent ces 

œuvres, les comics américains. Nous étudierons donc en premier lieu la façon dont les bandes 

européennes s’en démarquent, avant de dégager certaines tendances propres à l’espace 

francophone. 

Il faut cependant garder à l’esprit que la caractéristique principale de ces publications réside 

dans leur hétérogénéité. Souvent conçues dans l’urgence, contraintes d’occuper chaque 

semaine les étals des kiosquiers, la plupart de celles-ci comportent une large part 

d’improvisation. Seuls les titres les plus structurés perdureront cependant au fil des années, 

plongeant leurs concurrents dans l’oubli. Notre volonté de décrire ce en quoi consistait la 

bande dessinée de cette époque implique néanmoins de prendre en considération l’ensemble 

de la production. Comme nous l’avons dit plus haut, une grande partie de celle-ci est 

	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
3 Les théories de la réception formulées par Umberto Eco (Lector in fabula, ou la coopération interprétative 
dans les textes narratifs, Paris, Grasset, 1985) fourniront ici plusieurs outils utiles à notre démarche. 
4 Notre approche générique s’appuiera sur les récents travaux de Raphaël Baroni et de Marielle Macé (Le Savoir 
des genres, Rennes, PUR, 2007) et du Centre de recherches sur les littératures populaires (Loïc Artiaga (dir.), Le 
Roman populaire, Paris, Autrement ; Matthieu Letourneux, Le Roman d’aventures, Limoges, PULIM, 2010) 
pour le domaine de la littérature, et sur ceux de Rick Altman (Film/genre, London, BFI publishing, 1999) et de 
Raphaëlle Moine (Les Genres du cinéma, Paris Nathan, 2002) pour le cinéma. Cette approche croisée impliquera 
d’être attentif aux phénomènes d’intermédialité. Ceux-ci sont en effet particulièrement présents dans la bande 
dessinée (comme dans tous genres populaires), de la simple référence à l’adaptation proprement dite. 



constituée de reprise de bandes américaine, s’inscrivant ainsi dans la stricte continuité de ce 

que les premiers historiens de la bande dessinée ont nommé illustrés de « l’Âge d’or »5. Le 

succès est au rendez-vous jusqu’à l’établissement de la loi de 19496, dont la principale 

conséquence sera le bannissement des bandes américaines, entraînant la disparition rapide des 

périodiques qui les abritaient. La période que nous entendons étudier a ceci de particulier que 

deux modèles de publications pour la jeunesse ont coexistés quelque temps, rencontrant 

chacun un réel succès. Plus de 22 millions d’exemplaires paraissent ainsi mensuellement 

durant les années 1947-1948, preuve de l’engouement que connaît alors la bande dessinée, qui 

devient alors un mass média.  

La popularité de la presse hebdomadaire ne doit cependant pas faire oublier tout un pan de la 

production de bande dessinée, qui prend alors son essor, avant de connaître son heure de 

gloire lors des décennies suivantes. Ces fascicules, bientôt connus sous l’appellation de 

« petits formats », proposaient un ou plusieurs récits complets. Si les genres dominant y sont 

tous représentés, ces petits formats recueilleront rapidement ceux jugés trop suspects par la 

commission de surveillance en charge de l’application de la loi de 1949, au premier rang 

desquels la science-fiction ou les avatars de Tarzan, acquérant par là une réputation 

sulfureuse. 

 

Ce travail, destiné à apporter une meilleure connaissance de ce qui constitue la bande dessinée 

d’après-guerre, se doublera d’une analyse plus attentive du mode de fonctionnement du 

feuilleton de bande dessinée. Celui-ci, basé sur des stratégies de captation du lecteur par son 

inachèvement et ses relances incessantes, incarne en effet le mode de consommation 

privilégié de la bande dessinée jusqu’au années 1960. Le support de la presse a ainsi conduit à 

une pratique très différente de celle de notre époque, dominée par l’album. Alors que ce 

dernier propose un récit clos, permettant aux auteurs de construire un récit structuré, la 

pratique hebdomadaire du feuilleton avait pour but principal de fournir au lecteur son lot de 

péripéties spectaculaires, en ménageant une suite alléchante. Ces récits, pouvant s’étendre sur 

plusieurs années, présentaient dès lors souvent une structure moins rigoureuse, soumise à la 

fantaisie de leurs auteurs. Les outils de la narratologie contemporaine, qui tiennent comptes 

	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
5 Sont regroupés sous cette appellation les premiers journaux qui, à la suite du Journal de Mickey en 1934 firent 
connaître la bande dessinée américaine en France. 
6	
  Cette loi avait pour but de garantir la qualité du contenu des publications pour la jeunesse, interdisant ce qui 
représentait « sous un jour favorable le banditisme, le mensonge, le vol, la paresse, la lâcheté, la haine, la 
débauche, ou tous actes qualifiés crimes ou délits ou de nature à démoraliser l’enfance ou la jeunesse » (Art. 2, 
loi du 16.07.1949 sur les publications destinées à la jeunesse). A ces préoccupations éducatives s’ajoutaient des 
enjeux corporatistes, les dessinateurs français étant soucieux de préserver leur situation précaire. 



de la dynamique de l’acte de lecture et de l’aspect sériel de la narration7 nous paraissent dès 

lors particulièrement efficaces pour dégager le fonctionnement de ces feuilletons. Nous 

entendons donc procéder à un certain nombre d’études de cas qui viendront compléter 

l’examen des déterminations du contexte éditorial et des contraintes génériques. Cet échange 

entre histoire et analyse formelle devrait permettre d’éclairer cette période peu connue de la 

bande dessinée d’un jour nouveau, en l’envisageant dans toute sa diversité. 

 
 

 

 
 

 

 
 

 
 

 

 
 

 
 

 

 
 

 
 

 

 
 

 
 
	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
7 Raphaël Baroni, La Tension narrative, Paris, Seuil, 2007, Meir Sternberg, « Telling in time (I) : Chronology 
and narrative theory », Poetics today, n°11, pp.901-948 et Telling in time (II) : Chronology, teleology, 
narrativity », Poetics today, n°13, pp.463-541, Johanne Villeneuve, Le Sens de l’intrigue, Québec, Presses de 
l’Université de Laval. 
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